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Résumé : L’histoire holocène de la végétation du Maghreb montre, qu’après la période 
optimale du milieu de l'Holocène, les paysages végétaux méditerranéens vont essentiellement 
évoluer sous l'effet de facteurs anthropiques. Malgré des fluctuations climatiques évidentes, 
ce sont en effet les usages multiples (agriculture, élevage, activités artisanales, collecte du 
bois, feux…), ainsi que les pratiques culturelles et rituelles qui vont déterminer pour une 
grande part l’organisation des paysages actuels. Ces paysages sont un exemple de production 
combinée de la Nature et des sociétés sur le temps long, des paysages culturels.  
 
 
 
 
Introduction. 
 
La végétation méditerranéenne du Maghreb est aujourd’hui abordée tant par sa richesse et la 
diversité de ses paysages que par les menaces que font peser sur elle des contraintes naturelles 
marquées par une forte variabilité climatique et des pressions anthropiques croissantes. De la 
situation géographique du Maghreb, aux moyennes latitudes basses, directement soumis aux 
influences tropicales, résulte une certaine originalité des points de vue climatique, écologique 
et biogéographique, accentuée par la diversité des biotopes, elle-même favorisée par un relief 
marqué. Pourtant, loin d'être le fait des seuls déterminismes actuels du milieu, les 
caractéristiques des végétations maghrébines doivent également être mesurées à l'aune des 
héritages aux diverses échelles de temps. Parmi ceux-ci, l'impact profondément imprimé dans 
la végétation, de l’action plusieurs fois millénaire de sociétés agro-pastorales. Grâce aux 
travaux paléobotaniques, pollen, spores et macrorestes (charbons ou graines), cette histoire de 
la végétation du Maghreb commence progressivement à être connue, surtout au Maroc et en 
Tunisie, dans une moindre mesure en Algérie (Reille 1976, 1977, 1979 ; Brun 1979, 1985, 
1989 ; Ben Tiba & Reille 1982 ; Ritchie 1984 ; Pons et Quézel 1985 ; Ballouche 1986, 2001 ; 
Ballouche & Damblon 1988 ; Bernard & Reille 1987 ; Lamb et al. 1989 ; Damblon 1991, 
Salamani 1993 ; Ben Tiba 1995, etc.). En tentant d’en faire la synthèse, la présente note 
s’inscrit dans une problématique d’interface, environnementale et archéologique, qui vise à la 
fois la connaissance des cadres environnementaux de développement des sociétés 
préhistoriques et historiques et la caractérisation des modalités de l’action anthropique sur le 
milieu, en privilégiant cette dernière problématique qui explique la structure des paysages 
actuels.  
 



 
 
I – La mise en place d’un cadre environnemental. 
 
On sait désormais que le maximum glaciaire du Pléistocène supérieur correspond globalement 
à une période de refroidissement et d'aridification majeure ayant entraîné partout un recul et 
une dégradation qualitative des couvertures végétales. L'un des faits majeurs de l'histoire 
paléoenvironnementale du Maghreb est ensuite la mise en place, entre 9000 et 8500 ans avant 
l'actuel, de végétations boisées tant en montagne qu’en plaine (fig.1). Plusieurs sites de 
montagne, au Maroc, Rif et Moyen Atlas, et en Algérie, Djurdjura, montrent que les steppes 
ou les cédraies, jusque-là dominantes, sont alors remplacées par d'autres formations, souvent à 
base de chênes à feuillage caduc. En Kroumirie tunisienne, le même processus a 
probablement aussi eu lieu. Le chêne vert (Quercus ilex/rotundifolia) présent dès la fin du 
Pléistocène, reste généralement subordonné, au début de l'Holocène, au chêne zéen (Quercus 
canariensis), sauf dans certaines régions du Haut Atlas, où ce sont plutôt des formations à 
chêne vert et pin d'Alep qui se développent à ce moment-là (Reille 1976, 1977 ; Ben Tiba & 
Reille 1982 ; Ballouche 1986, 2001 ; Salamani 1993). 
En basse altitude, cette histoire est moins précise et n'est guère connue qu'à partir de 7000 à 
6000 ans avant l'actuel. Dans le Sud tunisien, vers 8500 ans des formations à olivier et 
pistachier (Oleo-lenticetum?) s'installent, à une époque où l'écho lointain de chênaies 
caducifoliées et de subéraies en Tunisie septentrionale est enregistré (Brun 1979). C'est 
probablement à la même période, vers 8500 ans, qu'ont dû se mettre en place des groupements 
de type Oleo-lenticetum ou des subéraies reconnues par la palynologie entre 7000 et 6500 ans 
au Maroc occidental, dans les régions de Oualidia et de Kénitra (Reille 1979, Ballouche 
1986). 
Le développement optimal des formations forestières méditerranéennes devait ainsi être 
partout atteint entre 7000 et 6000 ans avant l’actuel. Comme en Europe à l'époque atlantique, 
c'est probablement la seule période où l'on peut vraiment parler de climax. En particulier, dans 
l'étage mésoméditerranéen où l'histoire de la végétation permet le mieux de pallier la 
difficulté d'imaginer aujourd'hui ces climax, comme les chênaies caducifoliées à chêne zéen 
(Quercus canariensis) ou chêne tauzin (Quercus pyrenaica) dans le Rif occidental, la Grande 
Kabylie, ainsi que dans le Moyen Atlas, voire le Haut Atlas au sud de Marrakech ou les 
subéraies du Maroc nord-occidental (Reille 1976, 1977, 1979, Ballouche 1986, Lamb et al. 
1989, Salamani 1993, Bernard & Reille 1987). Les plaines du Maroc occidental devaient être, 
pour leur part, essentiellement occupées, partout où les sols le permettaient, par des subéraies 
dont les forêts de la Maamora ou de la Meseta ne sont que les reliques.  
 
Il demeure cependant difficile de faire l'histoire forestière de nombreuses autres régions du 
Maghreb et on s’interroge encore sur le statut réel de certaines formations majeures telles que 
les groupements de l'Oleo-lenticetum, les tetraclinaies ou certaines pinèdes, mais aussi des 
acaciaies ou de formations forestières à oléastre et betoum, aujourd'hui quasiment inconnues. 
Beaucoup de questions sur la végétation passée de vastes espaces aujourd'hui steppiques 
restent également sans réponse. C'est pourquoi la recherche des climax holocènes de ces 
régions doit être considérée comme une tâche essentielle. 
 
 
 
II – Les hommes et la maîtrise de leurs milieux. 
 



Après cette période optimale du milieu de l'Holocène, les végétations du Maghreb vont très 
vite subir les effets de facteurs anthropiques. L’émergence précoce des activités agro-
pastorales des sociétés néolithiques oblige à tenir compte de ce facteur dans la dynamique des 
milieux. Malgré des fluctuations climatiques évidentes, ce sont elles qui vont façonner les 
paysages végétaux des derniers millénaires (fig. 1). 
 
Les plus anciens indices d'agriculture aujourd'hui connus au Maghreb remontent à plus de 
6000 ans dans le Néolithique ancien cardial du site de Kaf Taht el-Ghar près de Tétouan, au 
Maroc septentrional (Ballouche 1986, 2001 ; Daugas et al. 1989 ; Daugas 2002 ; Ballouche & 
Marinval 2003). Ils sont mis en évidence dans des niveaux qui montrent également des signes 
évidents de domestication des animaux. Ce fait ancien demeure pour l’instant unique ; les 
vicissitudes de l’agriculture nord-africaine sont surtout connues pendant l’époque historique. 
La civilisation cardiale qui a une large distribution dans cette partie du Maghreb peut donc 
être considérée comme la première à manipuler son environnement, dès le VI° millénaire av. 
J.C. Ses pratiques agro-pastorales s'inscrivent à Kaf Taht el-Ghar dans une phase de 
néolithisation déjà acquise et des modes de production complexes, qui ne peuvent être isolés. 
Ces premiers résultats témoignent donc d'une ancienneté de l'agriculture au Maghreb qu’il 
s’agit maintenant de mieux documenter.  
Outre la céréaliculture, l’espèce cultivée la plus souvent citée est l'olivier. L'oléastre sauvage 
est spontané dans la plus grande partie du domaine méditerranéen tant dans des formations 
autrefois climaciques que dans des végétations secondaires. Le type pollinique d'Olea est très 
fréquemment enregistré dans tout l'Holocène, en particulier dans les diagrammes 
palynologiques de Sidi Bou Ghaba (Reille 1979), de Oualidia et de Ksabi (Ballouche 1986, 
Ballouche & Damblon 1988) ou du Golfe de Gabès (Brun 1979). Dans les études 
palynologiques, ce pollen est généralement associé, et subordonné, à Pistacia dans les 
formations naturelles ou secondaires. Il est cependant impossible de distinguer sur le plan 
pollinique les variétés cultivées. Les différents auteurs se sont surtout appuyés sur l’évolution 
des courbes de l’olivier dans les diagrammes polliniques pour suggérer sa culture (Brun & 
Rouvillois-Brigol 1985). C'est ce que l'on voit au cours des deux derniers millénaires au 
Maroc atlantique ou dans le Golfe de Gabès, avec une nette accentuation il y a un millénaire 
et encore plus depuis le siècle dernier. Ce processus est également bien enregistré dans le Rif 
et en Kroumirie, il y a environ 1000 ans, avec l'oléiculture qui se développe parallèlement à 
l'extension des matorrals à Erica, forme de dégradation des subéraies (Reille 1977 ; Ben Tiba 
1995). Une autre espèce aujourd’hui largement cultivée est enregistrée dès l’Holocène ancien 
et doit donc être indigène, au moins dans le Maroc oriental : il s’agit du noyer (Juglans) 
(Ballouche 1991 ; Roubet 1979). 
Ces quelques éléments amènent forcément à s'interroger sur les modalités de domestication de 
nombreuses plantes cultivées et sur la part des espèces indigènes dans les ressources végétales 
exploitées, dans le passé comme aujourd'hui. L'histoire des plantes domestiquées ou cultivées 
reste encore à faire au Maghreb. 
 
Il est probable aussi que dès l'Holocène moyen les cultures pastorales néolithiques avaient eu 
des conséquences sur la végétation. Au Maghreb, en raison de l’importance ancienne des 
milieux steppiques dans les régions de montagne et en zone aride, la lecture de cet impact 
pastoral est souvent difficile à travers les données paléobotaniques. Cela est plus aisé dans les 
sites boisés. Ces impacts sont assez bien documentés dans le Moyen-Atlas marocain. A 
Tigalmamine, la pratique encore fréquente aujourd'hui qui consiste à couper le feuillage des 
frênes pour le fourrage d'hiver est relevée vers 2250 ans avant l'actuel par l'effacement 
concomitant de Fraxinus avec une régression du cèdre et du chêne zéen (Lamb et al. 1989). 
Dans la même région, à Wiwan, le pourcentage de pollen d'indicateurs de pâturage (Rumex) 



s'accroît depuis 1700 ans environ (Lamb & Damblon 1989). Enfin, ce sont toujours les 
pratiques pastorales qui auraient déterminé en altitude le développement des matorrals à 
chaméphytes en coussinet, dits "xérophytes épineux" au cours des derniers siècles, pendant 
que régresse la forêt de genévrier thurifère (Reille 1976). En Tunisie présaharienne, le 
développement du nomadisme pastoral à l'époque vandale vers le VI° siècle puis à l'arrivée 
des nomades hilaliens au XI° siècle semble se manifester par l'enrichissement des steppes en 
armoise (Brun 1985 ; Brun & Rouvillois-Brigol 1985), processus également observé sur les 
Hauts Plateaux d'Algérie orientale au XV° siècle (Ritchie 1984). 
 
Pourtant, au-delà de l’agriculture et de l’élevage, ce sont les multiples usages associés 
(défrichement, feux, activités artisanales, collecte du bois d’œuvre et bois de chauffe…), ainsi 
que les pratiques culturelles et rituelles, qui vont déterminer au cours des trois à quatre 
derniers millénaires l’organisation de ce que nous pouvons réellement appeler des « paysages 
végétaux ». La prédominance des facteurs anthropiques dans les processus qui animent les 
couvertures végétales devient alors telle qu’il est très délicat d’en déduire directement des 
variations climatiques. 
 
 
 
III – La construction des paysages. 
 
Bien plus que par la domestication d’espèces, c’est par les effets écologiques sur les paysages 
végétaux de leurs pratiques variées que l'on peut dire que les sociétés ont façonné leur 
environnement. Un fait, désormais bien identifié sur le pourtour méditerranéen, suffit à 
illustrer cette affirmation. C'est la substitution quasi-systématique des chênaies sclérophylles à 
chêne vert et chêne liège aux forêts climaciques de chênes caducifoliés dans le domaine 
mésoméditerranéen humide et subhumide (Reille et al. 1980 ; Pons & Quézel 1985). Peu 
marquée en Kabylie, largement acquise dès l'Antiquité dans le nord de la Tunisie, elle est très 
bien documentée dans le Rif marocain autour de l’an 1000. En Kroumirie, où ce processus est 
le plus précoce, il est daté entre environ 4600 ans et 3000 ans selon les altitudes (Ben Tiba & 
Reille 1982 ; Ben Tiba 1995). Il est enregistré jusque dans le Golfe de Gabès à partir de 
l’époque punique (2500 ans B.P.) (Brun & Rouvillois-Brigol 1985). C'est ensuite à l'époque 
arabe que cette dynamique de substitution atteint son point de non-retour. Vers le X° siècle, 
dans le Rif occidental, le recul des chênes caducifoliés profite au chêne vert et au chêne liège, 
mais le démarrage à cette époque des courbes d'Erica arborea et de l'olivier signe le caractère 
anthropogène de cette évolution (Reille 1977). Le chêne vert et, secondairement, le chêne 
liège remplacent bien le chêne zéen sous l'effet de la pression anthropique ; dès que celle-ci 
s'affaiblit la zéenaie regagne du terrain (Ben Tiba & Reille 1982 ; Ben Tiba 1995). Les 
chênaies sclérophylles mésoméditerranéennes sont ainsi plus en équilibre avec un mode 
d'occupation humaine qu'avec le climat et ont donc une valeur paraclimacique. 
La destruction ultérieure de ces chênaies paraclimaciques et le développement secondaire des 
matorrals à Ericacées et Cistacées, que l'on connaît aujourd'hui comme paysage dominant 
dans le domaine de la subéraie tant dans le Rif qu'en Kroumirie correspond, en revanche, à un 
véritable stade de dégradation forestière (Reille 1977 ; Ben Tiba & Reille 1982 ; Ben Tiba 
1995). On le voit aussi dans le Haut Atlas de Marrakech, où les cistes se développent en 
même temps que l'olivier et les céréales, au moment où disparaît le chêne zéen et où l'iliçaie 
entame son recul (Bernard & Reille 1987). Dans le domaine de la cédraie, principalement au 
Maroc, les choses sont plus contrastées. Si de nombreuses phases de déboisement sont 
régulièrement enregistrées, profitant à des espèces de clairières, voire une véritable 
déforestation dans le Rif, la dynamique plutôt progressive des cédraies dans le Moyen-Atlas 



depuis 450 ans pose toujours la question de son caractère climatique ou anthropique (Lamb et 
al. 1989 ; Ballouche 2001). Le recul forestier s'observe aussi un peu partout en plaine. On 
peut citer la régression des subéraies dans le Maroc nord-occidental ou de l’Oleo-lenticetum 
dans le Maroc atlantique et en Tunisie méridionale. Dans la région de Larache, par exemple, à 
partir des XI°-XII° siècles de notre ère, il est certainement en relation avec des activités 
comme le pâturage ou l’exploitation du bois-énergie et du bois d’oeuvre (Ballouche 1986 ; 
Damblon 1991). 
 
L’un des facteurs déterminants des évolutions environnementales et paysagères de 
l’Holocène, point de rencontre des dynamiques naturelles et anthropiques, semble bien être le 
feu. L’enregistrement d’incendies fréquents et répétés est parfois ancien, dès le début de 
l’Holocène dans les steppes du Maroc oriental et des Hauts Plateaux. Ils se matérialisent par 
des niveaux charbonneux qui ont parfois été interprétés, à tord, comme des paléosols 
(Ballouche 1986 ; Lefèvre & Ballouche 1989). Dans les diagrammes polliniques du Moyen 
Atlas, M. Reille (1976) caractérise bien des phases d’ouverture temporaire de la cédraie, 
notamment par incendie, qui s'accompagnent généralement d'une extension des espèces 
héliophiles (fougères, Chénopodiacées, Plantago...) et correspondent à des exploitations 
ponctuelles en clairière, après lesquelles la forêt se reconstitue assez bien. Dans la région de 
Lixus, la récurrence des feux semble une caractéristique de la subéraie dès la plus haute 
Antiquité, II° millénaire av. J.C. (Damblon 1991). Dans ce site, l’incendie systématique 
semble avoir été utilisé par des pasteurs pour le maintien des parcours en forêt. Cependant, 
l’impact historique des feux sur les milieux est encore insuffisamment étudié au Maghreb. En 
règle générale, le passage fréquent des feux favorise les espèces pyrophiles comme certaines 
Ericacées, des Cistacées (Halimium, Cistus) où des fougères (Pteridium), la plupart des 
espèces actuelles des matorrals. Il intervient aussi dans la concurrence entre essences 
forestières : le chêne liège étant par exemple mieux protégé face à l’agression du feu que le 
chêne zéen caducifolié. Il a donc certainement été un facteur essentiel de la substitution de 
l’un à l’autre dont nous avons parlé plus haut. Loin d’être seulement un accident dans le 
milieu, le feu est aussi un outil qui trouve logiquement sa place dans un ensemble de 
processus anthropiques visant à maîtriser la nature et à mettre en valeur ses ressources. C’est 
un outil de défrichement, de gestion des parcours. Il est présent depuis des millénaires dans 
les paysages végétaux du Maghreb et à ce titre devient un véritable facteur de façonnement. 
 
La complexité des rapports anciens nature/société est loin de nous être totalement accessible, 
mais, par ces quelques éléments, le caractère profondément anthropisé des paysages végétaux 
nous semble être bien enraciné dans le temps. Très tôt, les climax ont été transformés et les 
milieux gérés au profit des sociétés. De nouveaux paysages végétaux sont construits qui vont 
évoluer et se fixer en fonction de leurs choix économiques et identitaires : défrichements, 
cultures, pâturage, usages multiples (artisanal, énergétique, culinaire, cosmétique, médicinal), 
choix culturels, rituels et esthétiques… Il en est ainsi des paysages du Rif, de ceux du Sahel 
tunisien ou encore de l’arganeraie marocaine (Ballouche 2001, 2003 ; M’Hirit et al. 1998). Ils 
méritent pleinement l’appellation de paysages culturels. 
 
 
 
Conclusion. 
 
Au Maghreb, l’occupation dense et ancienne de l'espace et l'exploitation soutenue des 
ressources naturelles permet de mesurer l’importance actuelle de la pression anthropique sur 
des milieux qui n’ont plus de « naturel » que le nom. La dimension historique permet tout 



spécialement de mesurer les grandes modifications que peuvent connaître les milieux en 
relation avec l’évolution des peuplements et les dynamiques des sociétés. Cependant, 
l’enracinement dans le temps de ces processus interdit de les aborder en simples termes de 
dégradation. Les paysages végétaux méditerranéens du Maghreb apparaissent, au contraire, 
comme un parfait exemple de production combinée des dynamiques environnementales 
naturelles et des sociétés sur le temps long, autour d’équilibres très peu naturels, dans lesquels 
il est difficile de dire que la domestication et la manipulation physique de certains 
écosystèmes altère forcément leur qualité. Les civilisations maghrébines successives ont, au 
cours de leur histoire, produit l'essentiel de leur patrimoine paysager, en particulier à travers 
sa composante végétale, qui appartient ainsi autant au patrimoine naturel que culturel. 
Ces paysages ne sont pourtant pas figés dans un héritage fossilisé mais continuent de 
connaître des dynamiques complexes. Il ne faut pas négliger les risques que représentent 
aujourd'hui pour l'environnement les graves dysfonctionnements de sa gestion traditionnelle 
sans relais vers de nouvelles stratégies de développement ou encore l’inadéquation entre la 
pression démographique, les moyens techniques d’exploitation des ressources et le potentiel 
du milieu. Les leçons que nous pouvons tirer de notre connaissance des paléoenvironnements 
végétaux et de leur dynamique, au-delà de leur intérêt fondamental, peuvent être aussi un outil 
de base de la gestion de l'environnement. La prise en compte de cette dimension temporelle 
passée permet seule de s'inscrire dans des schémas socio-économiques de durabilité. 
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